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La planification territoriale de Bruxelles 
fait face à la fois à des enjeux urbains et des 
enjeux écologiques. Les friches enclavées 
entre Bruxelles et la campagne brabançonne 
subissent une pression foncière tout en 
étant revendiquées comme espace naturel.

La philosophie de ce travail est de porter 
un regard sur le territoire par le paysage. 
Il s’agit de réfléchir la ville non pas par sa 
valeur urbaine et ses besoins mais par la va-
leur des espaces ouverts et les besoins ur-
bains qu’ils peuvent accueillir. L’analyse du 
paysage comme support pour la planifica-
tion territoriale demande une méthode de 
recherche par et pour le paysage. Les outils 
développés font émerger l’imaginaire lié au 
territoire qui révèlent les leviers d’un récit 

commun auquel s’identifier. La finalité vise 
une planification territoriale cohérente qui 
prenne en compte à la fois les capacités des 
espaces ouverts à participer à la vie urbaine 
et leur valeur en tant qu’espace naturel.

Le travail est présenté en quatre parties : 
Dans un premier temps je propose une 
définition du paysage et de la structure 
urbaine de Bruxelles desquels émane un 
imaginaire. Je développe ensuite un récit 
pour une des entités paysagères ayant 
des prédispositions agricoles. Dans la 
troisième partie je propose un projet ter-
ritorial unifiant des résidus agricoles par 
un axe de mobilité douce. En quatrième 
lieu, je propose une architecture qui vient 
nouer cet axe aux fragments de campagne. 

Mots - Clefs :  

Analyse du paysage | Paysage rural | Paysage urbain | Planification territoriale | Aménagement rural  
Développement agricole | Friche industrielle | Agriculture urbaine |Image de la ville | Représentation 
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1	 Jespers J-J., Nouveau Dictionnaire des noms de lieux en Wallonie et à Bruxelles, 2011. p. 694.
2	 Bureau Bas smets & list, Quel « metropolitan landscape » pour Bruxelles et sa périphérie ?, 2016. p

Bruxelles porte le nom du paysage qui l’a 
accueillie. D’origine germanique l’appel-
lation Brus- brōka - «marais» et -sel sali- 
«habitation d’une seule pièce»1 signifie « 
marais habité » ; on peut s’imaginer un pay-
sage rural autour d’une rivière, d’un marais; 
des abords cultivés, des prairies, des pota-
gers. On peut s’imaginer en arrière-fond 
des plaines agricoles, la forêt de Soignes 
qui vient clôturer ce paysage.

Que reste t-il de brōka-sali et 
de l’identité de Bruxelles ?

Aujourd’hui campagne et ville ne sont plus 
deux entités opposées, clairement définies 
territorialement l’une par rapport à l’autre 
mais deux territoires dont les limites se 
croisent et s’entremêlent pour former un 
hinterland. L’hinterland2 enveloppe la fin 
de la ville et le début de la campagne, sans 
qu’ils n’appartiennent vraiment à l’une ou à 
l’autre. Ce territoire est le résidu de l’urba-
nisation massive du XXè siècle, une grande 
friche partiellement occupée, un territoire 
en attente de devenir la ville. 

Â Bruxelles, l’hinterland est vite traversé, les 
campagnes sont à trois coups de pédale du 
centre-ville. Malgré cette proximité, le pay-
sage de l’entre-deux ne fait pas pleinement 
partie de la vie urbaine bien que son exis-
tence lui soit complémentaire et nécessaire. 
Les villes ont besoin de l’oxygène des fo-
rêts, de l’eau des rivières, du blé des champs, 
des fruits des vergers, ... Et de manière plus 
pragmatique, les espaces boisés absorbent 
le bruit, la pollution, les îlots de chaleur ; 
les zones humides absorbent la percola-
tion des sols imperméables de la ville, ... 

L’hinterland, cette grande friche parsemée 
autour de Bruxelles, est coincée entre deux 
dynamiques, devenir ville et rester nature.

Que doit être la ville 
du XXIé siecle 

pour unifier ces 
deux  dynamiques ? 

Ma génération a grandi avec la menace de 
la fin imminente de notre société, la crise, 
les dettes, le réchauffement climatique, … 
Nous avons grandi avec la fin de l’idéal des 
trente glorieuses auquel la société se rat-
tache encore. Notre territoire est devenu 
fragile, épuisé par ces deux derniers siècles 
d’exploitation. Le rapport de l’homme à 
la nature doit changer. Il est à présent de 
notre devoir de prendre soin des terres que 
nous occupons. 

Mon travail de fin d’études, en et sur l’archi-
tecture, propose une recherche par et pour 
le paysage. Je vous invite dans les pages 
qui suivent à entrer dans ma démarche qui 
consiste à photographier, dessiner et rêver 
ce paysage avant qu’il ne disparaisse sous la 
pression des besoins d’une ville à laquelle 
je ne crois plus. Je vous invite à rêver la 
ville de demain par et pour son paysage.

Je me donne alors le droit de photogra-
phier, de dessiner et de rêver ce paysage 
avant qu’il ne disparaisse sous les besoins 
d’une ville à laquelle je ne crois plus. Avec 
ce travail, je vous invite à rêver la ville de 
demain par son paysage.
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«	 Sans faire de bruit, une révolution discrète, locale et 
qui ne cherche à convaincre personne a déjà eu lieu. 
Nous acceptons désormais d’être sans statut, retirés 
dans les marges joyeuses, par nécessité comme par 
choix. L’avenir est pour nous dans les friches. C’est 
dans les terrains encore vagues qu’adviendra une 
nouvelle renaissance. Nous ne réclamons ni n’atten-
dons plus rien de la société telle qu’elle va: nous fai-
sons. Par-dessus tout, et fragilement.

	 Parvenu à un certain degré, le désespoir devient une 
panacée. Puisque tout est fini, alors tout est permis. 
Nous sommes après la mort, et une certaine folie 
s’empare de nous. Pareils à des ballons déjà partis 
trop haut, nous ne pouvons plus redescendre: dans 
un ciel sans repères, nous cherchons les nouvelles 
couleurs. Le monde est une pâte à modeler, pas cette 
masse inerte et triste pour laquelle il passe. Des fu-
turs multicolores nous attendent. 

	
	 N’ayez pas peur, il n’y a plus rien à perdre. »

[ le collectif Catastrophe, 
Puisque tout est fini, alors tout est permis,  2016 ]
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M E T H O D E  &  A P P R O C H E

Le paysage est intemporel mais perpé-
tuellement changeant. Une forêt reste une 
forêt alors même que les arbres se sont 
renouvelés. De même, le territoire, sa to-
pographie, son hydrographie, créent des 
paysages typiques : les marais sont dans 
les creux des vallées et les champs sur les 
plateaux : une géographie, un paysage, une 
fonction.

Aujourd’hui ce paysage est abîmé, déchi-
queté, et rongé sans répit par l’homme. Il 
est sage de commencer à planifier le terri-
toire par et pour le paysage ; de s’y adapter 
plutôt que de l’adapter. 

J’aborde le territoire bruxellois en recher-
chant l’identité de son hinterland, son 
histoire, sa signification, sa valeur dans le 
passé et ce qu’il représente dans l’imagi-
naire collectif, afin de déterminer quelle 

histoire est la plus ancrée dans la vision de 
ses occupants, quels projets, programmes 
l’on peut y greffer pour assurer que la 
métropole et le paysage fonctionnent en 
symbiose. 
Cette recherche permet d’écrire la suite de 
son histoire et de comprendre comment la 
valeur de son paysage peut participer à la 
dynamique de la ville. 

Il s’agira d’une analyse du territoire par son 
paysage, ses vides, sa structure urbaine, ses 
axes, ensuite par la qualité qui émerge de la 
combinaison de ces éléments. Cette qualité 
donne une identité au territoire et devient 
le levier pour développer un projet, un ré-
cit pour et par le territoire.

Mes clés d’analyse sont donc 
le vide et les axes 

qui forment le récit.

O U T I L S

Pour parler des vides et des axes j’utilise 
la cartographie pour retranscrire une vision 
de la réalité du territoire, la photographie 
pour partager une illustration de la réalité, 
l’axonométrie pour représenter un lieu et 
ses caractéristiques spatiales.

Noir et blanc : l’outil d’analyse qui décrit 
le lieu comme il est de manière objective. 
La couleur : l’outil d’analyse qui met en lu-
mière une partie choisie de ce qui compose 
le territoire, une vision, un projet. 
Pour le récit j’utilise l’image : 
Photographie, collage, dessin.

Ici,
Passer de la photographie au collage et aller 
jusqu’au dessin, c’est passer de la réalité à 
l’imaginaire  et aller jusqu’au (rêve) projet. 
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I 	 PAY S A G E S  M É T R O P O L I TA I N S

1	 Bureau Bas smets & list, «Quel «Metropolitan Landscape» pour Bruxelles et sa périphérie?», dans  Metropolitan 
Landscapes, Espace ouvert, base de dévloppement urbain, 2016,  pp 43-56.

J’ai basé ma réflexion sur l’étude Métropo-
litain Landscape, Espace ouvert, base de dévelop-
pement urbain. Cette étude traite la question 
du rôle de l’hinterland comme espace ou-
vert dans le développement de Bruxelles. 
Il commence par souligner l’importance 
de considérer cet hinterland indépendam-
ment des frontières politiques afin de ne 
pas gêner la gestion d’un territoire partagé 
entre Bruxelles, Brabant Flamand et Bra-
bant Wallon (comme c’est le cas pour la 
forêt de Soignes). (L’étude est réalisée en 
collaboration avec la région Flamande et 
Bruxelles-Capitale.) Comme expliqué dans 
l’introduction, cet enre-deux doit rester un 
espace ouvert, un paysage mais doit pro-
fiter à la ville, participer à la dynamique 
urbaine, être métropolitain. L’étude traduit 
cette condition pour l’espace ouvert par 
l’expression Métropolitain Landscape.  

Pour définir quel espace est le plus enclin à 
devenir un Métropolitain Landscape le bu-
reau Bas Smet a défini plus précisément les 

zones de développement les plus enclines à 
devenir un lieu pour la métropole. 
Il commence par définir un paysage parfait 
pour Bruxelles. Il relève quatre écologies. 
La Vallée des infrastructures, elle reprend 
le paysage industriel qui s’est développé le 
long de la Senne et du canal. Le paysage 
construit représente les travaux urbanis-
tiques entrepris par Léopold II et dessi-
nés par Victor Besme. Le système parc 
comprend les espaces ouverts ceinturés 
par de l’urbanisation. Le paysage humide 
regroupe l’ensemble du réseau capillaire 
de la vallée de la Senne. Ensuite, Bas Smet 
introduit trois critères pour qu’un paysage 
soit métropolitain. Premièrement, la valeur 
systémique qui se définit comme croise-
ment de différents écosystèmes en un lieu. 
Deuxièmement, l’accessibilité à grande 
échelle et pour tous. Troisièmement un 
voisinage programmatique qui assure une 
diversité de programmes pouvant animer 
l’espace ouvert.1
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Bureau Bas smets & list, Quel « metropolitan landscape 
» pour Bruxelles et sa périphérie ?, in S. Devolder (ed.), 
Metropolitan Landscapes, Maître architecte flamand, 

Brussels, 2016.

Bureau Bas smets & list, Metropolitan Landscape, lieux de Demain, 2016.
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Je propose ma propre définition du Métro-
politain Lanscape, basée sur celle de Bas 
Smet mais je m’en suis détachée pour 
pouvoir intégrer la nécessité d’un récit 
commun. Ma grille d’analyse du territoire 
regarde la qualité de son paysage, de sa 
structure et du récit qui émerge de la com-
binaison paysage et structure. 

Pour évaluer la valeur systémique, je re-
garde le paysage. Je propose de définir le 
paysage parfait bruxellois par époque ce 
qui révèle une fonction préexistante et un 
imaginaire qui y est lié plutôt que par sa 
morphologie comme le propose le bureau 
Bas Smet. On a le paysage primitif, le pay-
sage agricole, le paysage industriel et le pay-
sage dessiné. On peut déterminer les zones 
à haute valeur systémique en cherchant les 
zones regroupant plusieurs paysages.

Afin de déterminer son accessibilité, je 
propose une structure parfaite de Bruxelles 
qui permet d’une part d’accéder aux pay-
sages et de donner une structure forte et 
cohérente à Bruxelles. On retrouve une 
séquence structurelle parfaite : un point 
d’ancrage, un axe rayonnant, deux axes 
concentriques et une ligne de transports en 
commun (train, métro ou tram).

Plutôt que de chercher un voisinage pro-
grammatique, je propose de comprendre 
l’identité du paysage, quelles sont ses fonc-
tions qui le rendent utile, essentiel pour 
la ville. Cet attribut peut être déterminé 
grâce aux fonctions représentées par le 
paysage parfait et la qualité de son accessi-
bilité grâce à la structure parfaite. Ces deux 
théories permettent de déterminer quel 
rôle peut jouer le Metropolitan Landscape et 
quelle identité, récit, peut y être lié.
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PAY S A G E  E X E M P L A I R E  D E  B R U X E L L E S

2	 Roland, L. « Quand les arbres cachent la ville», 2012, p7.

P AY S A G E  P R I M I T I F 

Le premier paysage se comprend à l’échelle 
du Brabant. Le Brabant comme territoire 
géographique s’étend de la Dendre à la 
Dyle et de l’Escaut à la forêt carbonifère, 
en son cœur on trouve la vallée de la Senne 
et Bruxelles. Le paysage primitif  reprend le 
paysage humide défini par Bas Smet auquel 
je viens ajouter les fragments de la forêt 
carbonifère.2 Les fragments les plus vastes 
sont la forêt de Soignes et le bois de Hal. 
J’ai lié ces deux éléments territoriaux car 
ils sont complémentaires. A eux deux ils 
forment la trame verte et bleue qui ne peut 
pas être dissociée. Ce paysage permet de 
lire la topographie du Brabant, si le réseau 
capillaire est la caractéristique du creux, les 
bois sont la caractéristique des crêtes. 

Historiquement, le paysage primitif  nour-
rit un imaginaire mystérieux, les marécages 
brumeux et les forêts sombres. C’est le 
paysage qu’on découvre en arrière-fond 
des œuvres des primitifs flamands. Il repré-
sente un paysage qui existe par et pour lui-
même. Il a pour seule fonction d’être un 
espace naturel, un paysage à contempler. 
Aujourd’hui plus que jamais c’est le rôle 
qu’il doit prendre. Ce paysage regroupe des 
milieux, des écosystèmes qu’il faut conser-
ver, protéger et entretenir.

P AY S A G E  A G R I C O L E

Le paysage agricole reprend l’ensemble 
des plateaux agricoles significatifs (tra-
versé par le chemin de fer) et les résidus 
agricoles coincés à l’intérieur du ring.  Ils 
représentent ensemble un paysage produc-
tif. Il est construit de toutes parts et a pour 
seule fonction de nourrir. On peut le com-
prendre comme un paysage économique 
contrairement au paysage primitif  qui est 
simplement « nature ».

Ce paysage a commencé à se former au 
X-XIé siècle lors de la révolution agricole 
médiévale. Cette révolution entrainera 
une massive déforestation de la forêt de 
Soignes. Le paysage agricole a mangé le 
paysage primitif. 

Le tableau que j’ai choisi pour représenter 
ce paysage est considéré comme le pre-
mière paysage moderne. Bruegel repré-
sente ce paysage comme habité et travaillé 
contrairement à ses prédécesseurs pour qui 
le paysage est un élément de contempla-
tion, une représentation du jardin d’Éden.  
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P AY S A G E  I N D U S T R I E L 

Le paysage industriel appartient à cette 
même logique de rentabilité, de besoin. Il 
regroupe la vallée des infrastructures défi-
nie par Bas Smet à laquelle j’ai ajouté les af-
fluents de cette vallée, les lignes de train qui 
plongent vers la jonction nord-midi. Tout 
comme les ruisseaux font grossir la rivière, 
les lignes ferroviaires secondaires gros-
sissent l’influence de la vallée industrielle. 
Ces bras d’infrastructure sont générateurs 
d’un arrière paysage urbain. Tout comme 
l’eau érode le sol pour faire son lit, le train 
a creusé Bruxelles pour faire ses voies et 
devenir le paysage des fonds de jardin, une 
fosse verte qui traverse Bruxelles.3 

Ce paysage s’est construit principalement 
au XVIIIe siècle avec l’essor industriel 
de Bruxelles, jeune capitale. Le canal est 
construit et juste après l’indépendance de 
la Belgique la première ligne de train appa-
rait. Cette vallée des infrastructures est née 
pour donner à Bruxelles le statut d’une ca-
pitale industrielle et devenir la plaque tour-
nante de l’industrie belge.4 Aujourd’hui elle 
est génératrice d’un paysage post-indus-
triel mêlant site construit et nature sauvage 
mais son passé comme lieu productif  n’est 
pas oublié, il est au cœur des projets mis en 
place pour revitaliser la zone.

3	 van Groeningen F., (Réalisateur), De helaasheid der dingen, 2009, min 41.
4|5 Vandervorst M., Bruxelles & Sognia, pour LBARC2130, Ucl Loci, déc. 2019.	

P AY S A G E  D E S S I N É

Le paysage dessiné regroupe l’ensemble 
des opérations urbanistiques initié par 
Léopold II et qui a été, en grande partie, 
conçu par Victor Besme. On retrouve à 
la fois des larges avenues verdoyantes et 
toute une série de parcs et squares. Le bu-
reau Bas Smet le nomme paysage construit 
mais je préfère l’expression dessiné qui tra-
duit mieux le souci esthétique de l’aména-
gement urbanistique et le sens du détail.
Ce paysage traduit un engouement pour la 
nature caractéristique de la fin du XIXe, dé-
but du XXe, (en architecture, on retrouve 
l’art nouveau.) Léopold II a voulu une ca-
pitale plus verdoyante, plus liée à son terri-
toire. Il fait construire pour embellir, diver-
tir et améliorer la qualité de vie en ville. Les 
projets de parcs et squares sont dessinés 
avec le quartier qui les entoure et forme 
des ensembles urbanistiques cohérents. 
Les avenues sont pensées comme des ar-
tères paysagères arborées, le support pour 
une promenade allant de la ville à la nature. 
Ce paysage a pour fonction de rendre ac-
cessible la nature qui est pour la première 
fois considérée comme un besoin. 
Les parcs n’ont pas changé de fonction 
mais les avenues ne mènent plus à la na-
ture. Elles avaient comme colonne verté-
brale le tram qui définissait un début et une 
fin, de la ville à la nature. Avec la voiture 
pour colonne vertébrale, ces deux axes 
deviennent de simples couloirs d’entrée| 
sortie de Bruxelles, une voie pour monter 
et descendre du ring. La voiture a perverti 
le concept d’avenue paysagère.5
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P R I M I T I F Dirk Bouts, Saint Luc dessinant la Vierge, 1415 - 1475.

A G R I C O L E Pieter Brueghel, l’Ancien, La Moisson (août-septembre), 1565.

I N D U S T R I E L Paul Delveaux, Le passage à niveau, 1961.
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S T R U C T U R E  E X E M P L A I R E  D E  B R U X E L L E S 

6	 Frisque C., « Au fil de la grande ceinture, comment Victor Besme a structuré l’extension urbain », 2016, p 27.
7 Vandervorst M., Bruxelles & Sognia, pour LBARC2130, Ucl Loci, déc. 2019.	

Le schéma des axes à Bruxelles est clair, 
on a une série d’axes concentriques re-
liées au centre par des axes rayonnants. 
Par cette simple analyse de la structure 
je veux mettre en lumière la capacité de 
cette structure à générer une circulation 
pour l’ensemble de Bruxelles et une struc-
ture idéale pour les Metropolitan Landscape 
afin d’assurer leur accessibilité et leur 
rôle en tant qu’espaces structurants pour 
Bruxelles. La structure de Bruxelles s’est 
construite en deux phases. 

La première phase arrive à la fin du XIXe, 
Victor Besme établit un « Plan d’ensemble 
pour l’extension et l’embellissement de 
l’agglomération bruxelloise»6. La structure 
présentée est formée par les boulevards 
du pentagone d’où partent les nouvelles 
avenues irradiant vers la périphérie. Besme 
propose de compléter cette structure par 
une ceinture périphérique qui englobe les 
nouveaux quartiers. Cet urbanisme fait 
partie du paysage dessiné.

La seconde phase arrive après l’exposition 
universelle de 1958. Bruxelles accueille la 
voiture les bras grands ouverts. «L’enjeu 
est de désengorger la capitale en redistri-
buant le trafic sur un réseau concentrique 
connecté par des artères radiales. Les bou-
levards du pentagone vont devenir la petite 
ceinture, les boulevards militaires périphé-
riques assurent le rôle de deuxième cein-
ture. Le ring construit dans les années 70 
va former la dernière circonférence autour 
de Bruxelles. La dynamique de circulation 
change radicalement. Les artères étaient 

occupées par les tramways s’arrêtant à des 
lieux précis et formant ainsi un réel réseau 
pouvant connecter des lieux de la ville 
et les espaces naturels. La voiture ne fait 
quant à elle que traverser ces espaces.»7

De ces deux phases émergent quatre sys-
tèmes structurants qui ont chacun un rôle 
d’accessibilité et de connexion différentes. 

S T R U C T U R E  P O N C T U E L L E 

Je relève ici un ensemble de parcs faisant 
partie du paysage dessiné et qui sont situés 
au croisement entre un axe rayonnant et 
la grande ceinture. Ces parcs forment la 
structure ponctuelle. On peut souligner 
leurs qualités paysagères ; dessinés pour 
être une campagne en pleine ville, ces parcs 
ont été pensés avec leurs quartiers, ce qui 
leur permet d’être cohérents et ancrés 
avec l’architecture et l’urbanisme qui les 
entourent. Leur implantation sur des lieux 
naturels existants a permis de leur donner 
un caractère particulier, une authenticité. 

Ce sont des zones de rassemblement, de 
points de rencontre, des lieux de détente 
et d’évasion déjà appropriés par les cita-
dins. Ils font déjà partie d’un imaginaire 
collectif. Leur rôle dans la structure pour 
les Metropolitan Landscape est d’être un point 
d’ancrage, la partie visible depuis la ville, la 
porte d’entrée, le point de rotation entre la 
ville du XXe et celle du XXIe en devenir...
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S T R U C T U R E  R AY O N N A N T E 

La structure rayonnante regroupe les 
avenues paysagères dessinées par Victor 
Besme et les accès d’autoroute qui ont été 
rajoutés dans les années 70, avec le ring.
Le système rayonnant permet de lier les 
ceintures entre elles mais surtout, elles ont 
la capacité de devenir l’axe fédérateur du 
Metropolitan Landscape, celui-ci est ancré 
avec le parc urbain et se dirige vers le ring. 
Le caractère de ces axes est changeant, on 
part d’un axe paysagé qui a tendance à se 
transformer en un accès d’autoroute.

S T R U C T U R E  C O N C E N T R I Q U E

La structure concentrique est composée 
de la petite ceinture, la grande ceinture et 
du ring. Les axes concentriques ont tous 
été créés pour tourner autour de la ville 
avant d’y rentrer, la petite ceinture, autour 
du centre, la grande ceinture, autoroute des 
quartiers du XIX, et le ring autour de la 
banlieue. Cette structure lie les Metropolitan 
Landscape entre eux et permet ainsi de for-
mer un réseau indépendant du pentagone. 
Les deux ceintures font partie du paysage 
dessiné et ont donc un caractère urba-
nistique particulier, une prédisposition à 
supporter une circulation multimodale. La 
grande ceinture, contrairement à la petite, 
est bien mieux intégrée à la vie urbaine, elle 
a gardé la typologie imaginée par Victor 
Besme, deux allées d’arbres, un tram et de 
la place pour les véhicules. Il lui manque 
juste une voie rapide pour les vélos et un 
tram faisant son pourtour pour qu’elle 

8	 Bruxelles mobilité, Good Move, 2020.
9	 Projet werken aan de ring  [en ligne] https://www.werkenaandering.be 

puisse parfaitement lier les points d’an-
crage des Metropolitan Landscape entre eux.8

Le ring traverse des espaces habités ou la 
pleine nature avec la même indifférence. 
Son seul rôle est de mener massivement les 
voitures en ville et non d’unir l’hinterland. 
On peut cependant espérer que son statut 
va changer. En diversifiant son utilisation, 
le ring peut devenir une infrastructure mul-
timodale capable de lier les cœurs des Me-
tropolitan Landscapeentre eux et désenclaver 
les banlieues. 9

i n f r a S R U C T U R E  D E  T R A N S P O R T 

Les transports à Bruxelles sont très denses 
à l’intérieur de la petite ceinture, seules 
quelques lignes de tram et les métros 
s’aventurent un peu plus loin sans pour au-
tant atteindre le ring. Le train en revanche 
suit un schéma rayonnant. Ses bras de fer 
sont capables de desservir les espaces ou-
verts grâce aux nombreuses petites gares 
qui animent le réseau. C’est, selon moi, un 
élément déterminant pour développer un 
Metropolitan Landscape. Si les axes rayon-
nants peuvent amener la voiture, le tram 
et le vélo, le train peut quant à lui, relier 
les piétons bruxellois et brabançons aux 
espaces ouverts.  

Croiser les structures viaires et de trans-
port public permet de soulever des insuffi-
sances, non-sens et manque de conception 
globale des transports bruxellois.
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C O R P U S  B R U C S E L L A
Pietro da Cortona, Tabulae anatomicae, Tab. IX ± 1618.



31

N O T I O N  D E  R É C I T  C O M M U N   

10	 Wit Architecten, OSA onderzoeksgroep, Annabells Blin & Philip Stessens, « Le paysage aquatique du 
sud de la vallée de la Senne », 2016,  pp 58-77.
11	 Agence Ter, « Le relief  de la vallée du Molenbeek comme base d’un parc productif  », 2016,  pp 94-111.

On fait face aujourd’hui à une société mul-
ticulturelle. Il n’existe plus de mythe, de 
récit commun, la religion n’est plus une 
croyance commune capable d’unifier les 
classes sociales comme elle l’a été depuis 
plus de deux millénaires. Pourtant le récit 
est un besoin vital pour créer une société 
unie, tout comme il est un besoin  vital 
pour se créer en tant qu’individu. 

«	 Raconter constitue probablement 
le moyen le plus quotidien et le plus 
universel de mettre en forme son 
expérience vécue, la rendant par là 
même intelligible à soi-même et à 
autrui. Nous racontons pour par-
tager la solitude, inhérente à notre 
condition humaine. Nous racon-
tons pour nous faire connaître. Et 
surtout, nous racontons pour nous 
comprendre nous-mêmes. […] 
Raconter paraît ainsi une pratique 
universelle. En effet, dans toutes 
les cultures on raconte sa vie, celle 
de son peuple, de son ethnie, de 
son sexe, etc. De la même manière, 
aussi loin dans le passé qu’il nous 
est possible de porter notre regard, 
nous y découvrons des histoires, 
qu’elles soient profanes ou sacrées, 
humaines ou divines, individuelles 
ou universelles, fictives ou réelles.
Raconter semble réparateur : ra-
conter semble bien un besoin hu-
main.  »

[de Ryckel C.  & Delvigne F , « La construc-
tion de l’identité par le récit », 2010, p. 230]

Les Metropolitan Landscape doivent intégrer 
ce besoin et raconter une histoire à laquelle 
les bruxellois peuvent s’identifier, se ratta-
cher. Cette valeur parait futile, pourtant, 
sans récit et intérêt commun, la ville ne 
peut pas être le reflet de ses occupants. La 
ville ne peut pas se construire uniquement 
par les politiques alors qu’elle est destinée 
à être habitée et vécue par ses citadins. 
Pour impliquer une population dans la vie 
de sa ville, il faut écrire un récit auquel elle 
s’identifie. Ici, comme base de récit pour 
Bruxelles, je prends la métaphore du corps 
et de ses organes. C’est un champs lexical 
qui est déjà courant pour parler du terri-
toire : « les artères embouteillées », le cœur 
de Bruxelles, le poumon vert pour parler 
de la forêt de Soignes, … 
J’ai ajouté le rein de Bruxelles qui fait réfé-
rence au premier cas d’étude dans Metro-
politan Landscape10. Le sud de la vallée de la 
Senne est « le paysage aquatique par excel-
lence » et présente une fonction drainante 
importante. Le projet développé traite de 
la gestion des eaux. J’ajoute également 
l’intestin de Bruxelles dont la partie Ouest, 
la vallée du Molenbeek, fait l’objet du cas 
3 développé dans Metropolitan Landscape.11 
Par la figure de l’intestin, je souligne la 
capacité du territoire à nourrir Bruxelles. 
Cette fonction est perceptible grâce au 
paysage parfait bruxellois qui révèle les 
fonctions du paysage. 

Pour la suite de mon travail, 
je me suis donné comme mission 
de développer un récit, un projet 

pour la partie est de l’intestin :
 nourrir la ville



N O U R R I R  l a  v i l l e  d e  B R U X E L L E S
u n  n o u v e a u  r é c i t

Pieter Brueghel l’Ancien, La Moisson (août-septembre), 1565; Le Repas de noce, 1568. 
Pieter Brueghel le Jeune, L’Avocat de village, 1621.
Pietro da Cortona, Tabulae anatomicae, Tab. IX ± 1618.
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I I 	 L A  G U E R R E  D E S  V I D E S

12	 in Meganck M., « Le patrimoine rural », 2009, p 16.

L’intestin est représenté par les espaces 
ouverts entre le parc Josaphat et le Silsom-
bos (brabant flamand). Il regroupe d’une 
part toute une série de friches et champs 
coincés à l’intérieur du ring et d’autre part 
les terres agricoles agglomérées autour 
de la ligne de train allant vers Leuven. La 
zone à l’intérieur du ring n’a pas été réel-
lement urbanisée, remplacée par le plein, 
mais a plutôt été utilisée pour accueillir de 
larges infrastructures occupant de grandes 
superficies, des vides inaccessibles. Des 
terres agricoles ont été conservées, coin-
cées entre ces grandes infrastructures. On 
retrouve également toute une série de ter-
rains en friche, résidus du paysage indus-
triel ferroviaire. Au-delà du Ring, les terres 
agricoles ont largement été amputées par 
l’aéroport, mangées par les zonings lon-
geant la chaussée de Louvain et tranchées 
par le train. 

Le chapitre qui suit raconte dans un pre-
mier temps l’histoire des terres agricoles 
bruxelloises avant de parler de la valeur 
actuelle de ces résidus de campagne et de 
la structure urbaine qui les relie.

Pour introduire le paysage de l’agriculture 
bruxelloise je vous propose cette déscrip-
tion  de Camille Lemonnier :

«  Autour de la ville, la campagne 
présente l’aspect d’un potager où 
les cultures, pareilles aux cases 
d’un damier, alternent en carrés 
réguliers. Anderlecht, Schaerbeek, 
Jette, Evere, Laeken, Uccle, Forest 
et tous les autres villages envi-
ronnants sont le jardin nourricier 
de l’agglomération bruxelloise; la 
terre, spongieuse et brune, fécon-
dée par un travail régulier et nour-
rie d’engrais puissants, produit sans 
relâche. En tous sens, les banlieues 
disparaissent sous le déferlement 
continu des champs, formant aux 
maisons une ceinture d’un velours 
profond sur lequel se détachent 
les habitations rurales, dissémi-
nées dans ce vert universel, avec le 
rouge clair de leurs toits de tuiles, 
semblables à de grands coquelicots. » 

 
[Lemonnier C., La Belgique, 1888.]12
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H I S T O I R E  A G R I C O L E

13 Un autre que celui à l’ouest, Molenbeek étant un nom assez repandu pour les ruisseaux étant donné que les 
moulins étaient près des ruisseaux ...	
14	Houe : Instrument de labour à bras, à percussion lancée, dont la lame fait un angle de 90° au plus avec le 
manche.; Araire : Instrument de labour à traction animale, qui rejette la terre de part et d’autre du sillon, à la 
différence de la charrue, qui retourne la terre;  Larousse.
15	 Sols plus durs et moins humides, typiques des sols de plateaux.
16	 Une année de céréales de printemps entre une année de céréales d’hiver et une année de repos.
17	 Duby G. « La révolution agricole médiévale», 1954, pp 361-362.

Le territoire est structuré par trois vallées 
où coulent des affluents de la Senne qui 
délimitent deux grand plateaux. La vallée 
Josaphat (traversée par le Roodebeek), la 
vallée de la Woluwe et la vallée du Molen-
beek.13 Entre les vallées marécageuses on 
trouve des plateaux agricoles. Les deux pla-
teaux sont aujourd’hui séparés par le ring 
qui s’est logé dans la vallée de la Woluwe.

R E V O L U T I O N  A G R I C O L E  M É D I É V A L E 

Les premières traces d’activité agricole 
autour de Bruxelles datent de l’époque Ro-
maine, les premières terres à être cultivées 
se situent sur la rive ouest de la Senne où 
le sol est sablonneux et plus facile à tra-
vailler. Mais l’histoire agricole du Brabant 
commence vraiment au Xe-XIe siècle. On 
passe alors d’un système agraire primitif  
où le travail est effectué uniquement à la 
main humaine avec un outillage en bois et 
pierre, à un système agraire évolué où le 
rendement a été hautement amélioré. Cette 
révolution technique de l’agriculture est 
marquée par trois facteurs.

Premièrement on observe une utilisation 
de forces motrices telles que l’eau, - les 
premiers moulins se répandent en Gaule 
au VIIIe siècle - et surtout l’animal. Dès le 
XIe siècle le collier d’épaule et d’attelage 
permettent d’utiliser le cheval ou le bœuf  

comme force de traction. Deuxièmement 
on remarque un perfectionnement de l’ou-
tillage grâce à la diffusion du fer et de de 
la grande charrue à roues qui vient rempla-
cer la houe et l’araire14 pour labourer les 
sols lourds15 bien que la charrue reste un 
outil cher. Troisièmement, une nouvelle 
méthode de culture est mise en place, la ro-
tation triennale.16 Cette technique permet 
d’étaler la tâche agricole sur l’ensemble de 
l’année. 17

Ces technologies ont été amenées et four-
nies grâce à la ville, Bruxelles, qui émerge 
doucement en bord de Senne autour du 
port implanté sur l’ile St Géry. De même 
les localités comme Anderlecht, Haeren, 
Heembeek ou Jette fleurissent le long des 
affluents de la Senne. La ville comme lieu 
d’échanges permet d’assurer au monde 
rural un écoulement de leurs récoltes. La 
présence de l’agriculture autour de la ville 
est primordiale, elle est la ressource qui 
permet un développement urbain. Cam-
pagne et ville forment donc deux entités 
indissociables : la ville ne peut exister sans 
les campagnes pour la nourrir et les cam-
pagnes ne peuvent assurer un rendement 
suffisant sans les apports techniques, le 
savoir et la clientèle de la ville. Cet essor 
agro-urbain va changer le rapport de 
l’homme à son milieu, forêts et marais... Il 
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passe d’une situation d’impuissance faute 
de matériel et de moyens à une situation 
d’exploitation. La forêt de Soignes va être 
défrichée à la fois pour fournir les villages 
et Bruxelles en bois de chauffage et en bois 
de construction mais aussi pour libérer des 
terrains à cultiver.18

Au cours des siècles qui suivent, la Flandre 
et le Brabant vont développer une agricul-
ture bien plus rentable qu’ailleurs en Eu-
rope. Trois méthodes de culture leur ont 
permis d’augmenter leur production.  Pre-
mièrement, ils ont très vite commencé à 
planter des légumineuses19 en plein champ 
à la place de céréales. Les légumineuses, 
telles que les pois, les haricots, ... sont habi-
tuellement cultivées dans des courtils, elles 
ont pour particularité de fixer l’azote et de 
le restituer à la terre ce qui la nourrit natu-
rellement. Cette régénération chronique 
des sols par la culture des légumineuses a 
permis de supprimer les années de jachère 
et donc d’augmenter la production et faire 
de la Flandre et du Brabant une puissance 
agricole toujours soutenue, et soutenant 
les villes20. Ensuite, afin de nourrir les 
sols, une recette d’engrais s’est dévelop-
pée : paille, purin et terre. La paille est une 
denrée précieuse et minutieusement éco-
nomisée afin de produire le plus d’engrais 
possible. Et puis, afin de produire le purin 
nécessaire à l’engrais, les prairies naturelles, 
dans les zones inondables ont été mises à 
profit pour le bétail.21

18	 Ce rapport de l’homme face à la nature est généralisé dans l’ensemble de l’Europe et est responsable de la 
déforestation massive entre le XIe siècle et le XIVe siècle.
19 Déf: Plante dicotylédone dont le fruit est une gousse, ex : haricots, poids, lentilles, Larousse .
20	 Cette productivité a permis de s’émanciper des besoins en nourriture et de cultiver du lin pour la draperie 
qui a fait la renommée de Bruxelles.
21	 Tits-Dieuaide M-J., L’évolution des techniques agricoles en Flandre et en Brabant : XIVe-XVIe, 1981, pp 365-369.
22	 Meganck M., « Le patrimoine rural », 2009, p 8.
23	 Eggericx L., Schaerbeek, 2000, p 38.

Le territoire s’organise en fonction de la 
topographie. Sur les plateaux on cultive 
les céréales. Ces exploitations sont plus 
larges et sont gérées par des seigneurs ou 
des abbayes. (comme c’est le cas du Rouge 
Cloître, ..) Les villages sont implantés en 
bord d’eau mais hors des zones inondables 
comme Anderlecht et Molenbeek ou sur le 
haut des vallées comme c’est le cas pour 
Haren et Schaarbeek.22 Les villages sont 
entourés de maraîchages sous forme de 
courtils.  Les courtils sont de petites habi-
tations entourées d’un jardin potager sou-
vent clôturé, de 40 à 50 ares. Ils sont plus 
généralement destinés à une consomma-
tion domestique mais un certain nombre 
de ces courtils vendent leurs productions 
sur le marché urbain.  Les courtils forment 
un paysage atypique autour de Bruxelles, 
les jardins forment de grands damiers qui 
s’étendent sur les collines, le long des ruis-
seaux et autour des villages ; les courtils se 
multiplieront jusqu’au XXe siècle. C’est par 
ce système agricole que Schaerbeek four-
nira Bruxelles en fruits et légumes jusqu’à 
la démolition du vieux noyau villageois 
pour faire place à l’avenue Louis Bertrand, 
le parc Josaphat et les quartiers résidentiels 
qui l’accompagnent.23 Au courts des siècles 
qui suivent aucun changement notable ne 
se fait en terme de techniques agricoles. 
Les courtils, les moulins et les champs se 
multiplient et les techniques de rendement 
acquises jusqu’au XVe siècle se perfec-
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tionnent. Les seuls changements notables 
sont l’arrivée de la patate en 1740 qui sera 
produite intensivement au XIXe siècle 
pour nourrir la ville industrielle grandis-
sante24 et la découverte du chicon.

La légende raconte qu’un paysan aurait 
caché ses semis de chicorées dans sa cave 
pendant la révolution de 1830 et découvert 
quelques semaines plus tard des chicorées 
aux feuilles blanches, le witloof. Le chicon 
sera étudié par Fransciscus Bresiers, jar-
dinier en chef  du Jardin Botanique de 
Bruxelles, qui développera la technique de 
forçage en 183425. Il sera cultivé dans les 
terres sablonneuses de Schaerbeek, Evere 
et Haren. 

L A  F I N  D E S  P O T A G E R S

Les faubourgs et l’agriculture commen-
ceront à souffrir de l’industrialisation au 
milieu du XIXe siècle quand les premières 
larges infrastructures s’implantent extra-
muros. En 1873 la gare Bruxelles formation 
est construite avec la gare de Schaarbeek 
en rase campagne, sur les terres inondables 
utilisées jusqu’ici comme prés de pâturage 
pour le bétail. Les infrastructures ferro-
viaires se sont élargies jusqu’à manger 
l’ensemble des pâturages début du XXe 

siècle.  Le bétail n’étant plus présent, les 
exploitations de fruits et légumes se multi-
plient. Les villages se spécialisent, Schaer-
beek cultive la griotte, on cultive le chicon 
à Haren et Evere.26 

24	 à nouveau, la campagne soutient la ville dans son ascension
25	 Technique de forçage : repiquage dans des tranchées de terre recouvertes de paille, abritées sous un tunnel 
de tôle ondulée et chauffées. de del Marmol B., Bruxelles à la carte  : Haren, 2017, p 5.
26	Aujourd’hui encore chaque année, le Josaphat célèbre la fête des cerises et à Haeren on fête le chicon
27	 Eggericx L., Schaerbeek, 2000, p 32.
28	 St-Servais, invoqué pour les bonnes récoltes des fruits de la terre.
29	 Eggericx L., Schaerbeek, 2000, p 38.

L’urbanisation à Schaerbeek commence 
en 1865 avec l’inauguration des halles de 
Schaerbeek, c’est un marché couvert et un 
abattoir.27 L’institution qui représente le 
statut urbain de la commune est donc au 
service de sa réalité rurale. Le vieux noyau 
villageois, la « grenouillère Josaphat », doit 
être rasé pour faire place à la nouvelle 
Bruxelles. Une deuxième église St-Servais28 
sera construite au cœur du vieux village. 
En 1910 l’activité maraîchère est définitive-
ment terminée dans la vallée du Josaphat. 
On démolit l’ancienne église gothique 
pour faire place à l’avenue Louis Bertrand 
épine dorsale du quartier. Elle se prolonge 
pour devenir le parc Josaphat et rejoindre 
le boulevard Lambermont. Le parc intègre 
la vallée Josaphat, le Rodebeek et ses 
étangs ainsi qu’une série de bâtiments, une 
laiterie, des serres, des cafés et une ferme.29 
Cette urbanisation rapide va repousser les 
exploitations maraîchères vers Evere puis 
Haren. Haren sera le dernier village maraî-
cher résistant encore et toujours à la ville. 
Une partie de ses terres ont été mangées 
pendant la première guerre mondiale pour 
aménager un hangar à Zeppelin le long de 
la chaussée d’Haecht. Mais ces pertes de 
terres n’empêcheront pas les Harenois de 
cultiver le chicon et Haren de connaitre 
son apogée maraîchère avec quatre gares 
en activité dont une dédiée uniquement à 
l’exportation du chicon. (Gare - Haren-
Linde )
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Après la 1ère guerre mondiale, la dyna-
mique agricole dépend beaucoup plus de 
l’importation de céréales et non plus des 
terres entourant Bruxelles. La perte des 
grandes terres agricoles révèle la force des 
plus petites exploitations qui ne dépassent 
pas les 50 ares. Ces petits morceaux de cam-
pagne s’avéreront rentables jusque dans les 
année 60. L’exploitation du chicon survivra 
encore jusqu’aux années 70 jusqu’à ce que 
les meilleures terres soient accaparées par 
le nouveau dépôt de la STIB30. Haren n’ou-
blie pas pour autant l’histoire du chicon et 
des potagers. D’ailleurs le slogan contre la 
prison de Haren (qui est en construction) 
était : des Chicons ! pas de Prison ! 

Aujourd’hui un grand nombre de ces 
terres agricoles sont en friche ou exploi-
tées à des fins domestiques. Les derniers 
champs font partie d’exploitations fonc-
tionnant à l’échelle régionale et sont donc 
complètement détachés de la vie urbaine 
dans laquelle ils sont enclavés.

30	del Marmol B., Bruxelles à la carte  : Haren, 2017. 
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Ferme du Castrum datant du XIIIé siècle, Haren, 2020
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Paysage Rural, Haren, 2020
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Les derniers Courtils, Rue Jan Van Ruusbroeck Evere, 2020



50

Friche, Haren, 2020
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Friche, Josaphat, 2020
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L E S  V I D E S  A C C E S S I B L E S

P AY S A G E  P R I M I T I F

La limite du terrain étudié est faite par les 
bois sur le haut du plateau brabançon, qui 
mènent jusqu’à la forêt de Soignes bien 
qu’ils forment aujourd’hui un chapelet plu-
tôt qu’une liaison continue.  Comme expli-
qué dans le premier chapitre, la trame verte 
et bleue qui unifie le territoire braban-
çon est abimée et fragilisée et mérite une 
attention particulière en tant qu’écosys-
tème d’échelle métropolitaine à protéger.

P AY S A G E  A G R I C O L E

On peut relever trois échelles de superfi-
cie agricole : les grands plateaux enclavés 
dans une trame boisée ; les champs encla-
vés entre l’aéroport et Zaventem ne font 
pas partie d’un grand paysage agricole mais 
sont plutôt des terres résiduelles d’une 

agriculture bordant la ville ; les poches 
d’agriculture enclavées dans le ring sont 
protégées de l’expansion urbaine par le site 
de la Défense et le site de l’OTAN.

P AY S A G E  I N D U S T R I E L

On retrouve le long des infrastructures fer-
roviaires des talus et des friches délaissés 
par les initiatives urbaines.  Il est courant 
d’y trouver des potagers informels aména-
gés par les riverains.

P AY S A G E  D E S S I N É

Les deux principaux paysages dessinés 
sont ici le parc Josaphat qui est le cœur 
d’un ensemble d’avenues boisées dessinées 
pour le nouveau Schaerbeek, et le cime-
tière de Bruxelles, dessiné au XVIIIe siècle.

L A  S T R U C T U R E 

L E  P O I N T  D ’ A N C R A G E

L’espace métropolitain peut assurer sa visi-
bilité depuis la ville grâce un espace vert 
défini, urbain. Ici le point de départ est le 
parc Josaphat. Il longe un kilomètre de la 
petite ceinture et est accessible par 3 arrêts 
de tram de la ligne 7, ce qui fait de lui un 
parfait point d’anrage par sa visibilité et sa 
fréquentation. Ce magnifique parc dessiné 
à l’anglaise, très apprécié par les schaer-
beekois, est véritablement utilisé comme 
jardin public, un lieu où aller pique-niquer, 

passer une après-midi au soleil, aller se ba-
lader, courir, aller boire un verre dans l’une 
des trois buvettes, … 
De l’autre côté du boulevard Lambermont 
un ancien site ferroviaire forme une friche 
d’une superficie similaire au parc. A eux 
deux ils peuvent prendre en tenaille la pe-
tite ceinture et assurer la continuité de l’es-
pace ouvert jusqu’au cœur de Schaerbeek.
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L E S  A X E S  R AY O N N A N T S

Dans ce cas-ci, on a pour axe rayonnant le 
boulevard Léopold III. Il part de la grande 
ceinture entre la place Meiser et le parc 
Josaphat. Le tronçon le plus ancien (des 
années 1944) a été réaménagé en 2013 de 
manière à intégrer des pistes cyclables (mo-
no-voie) de chaque côté du boulevard et le 
tram 62 qui a été prolongé jusqu’à l’OTAN. 
La deuxième partie de l’axe est une entrée 
d’autoroute et ne supporte aucune infras-
tructure de transport en commun (hormis 
le bus allant à l’aéroport, qui est plus cher) 
et aucune infrastructure cycliste. 
Le train allant vers Leuven constitue un 
autre axe. Après la vallée de la Woluwe il 
est couplé avec l’« autoroute» cyclable F3 
(le terme autoroute est utilisé pour nom-
mer la piste bien que sa morphologie est 
loin d’être une autoroute cyclable, elle ne 
fait pas plus de 3 mètres de large pour 
des utilisateurs roulant au-delà de 30km à 
l’heure dans les deux sens ... ).

L E S  A X E S  C O N C E N T R I Q U E S

Le premier axe concentrique est le Boule-
vard Lambermont, desservi par la ligne de 
tram 7. Malheureusement cet axe n’est pas 
facile à traverser, on compte trois passages 
sur toute la longueur du parc, aux arrêts de 
tram. Il forme une barrière entre le parc 
Josaphat sur son flanc ouest et les loge-
ments, les quartiers s’ouvrant à l’est. Le site 
industriel et la friche Josaphat sont d’ail-
leurs peu accessibles car l’entrée du site se 
fait sur un tronçon du boulevard que l’on 
ne peut pas traverser. Le deuxième axe 
concentrique est le ring, comme ailleurs 

à Bruxelles, cette infrastructure n’apporte 
rien à Bruxelles hormis un accès rapide et 
efficace pour les voitures. La présence du 
ring et de l’aéroport ont influencé l’implan-
tation de bureaux et des concessionnaires 
auto, rien de bien intéressant. Le ring 
forme une muraille de macadam autour de 
Bruxelles, il n’est traversable ni en vélo, ni 
à pied.

LES STRUCTURES DE TR ANSPORT

Les potentiels en terme d’accessibilité sont 
grands sur la zone. D’une part il y a le tram 
et le train et d’autre part le réseau cycliste. 
Mais l’ensemble de ces infrastructures ne 
sont pas optimisées de manière à encoura-
ger leur utilisation. Le tram 62 ne passe que 
4 fois par heure et la piste cyclable n’est pas 
privative, pas suffisamment large et n’est 
pas continue. 

Elle ne peut être appelée voix rapide cy-
cliste vu les obstacles présents à savoir : 
• Manque de place (ou moins 4 voies, 2 
dans chaque sens ...) 
• Présence de piétons sur l’axe réservé aux 
cyclistes. 
• Interruption de la voie à chaque croise-
ment avec des voies utilisées par les voi-
tures.



l e  P AY S A G E  F R A G M E N T É  p a r  d e s  R É S E A U X 
u n  n o u v e a u  r é c i t

Pieter Brueghel l’Ancien, La Moisson (août-septembre), 1565; Le Repas de noce, 1568. 
Pieter Brueghel le Jeune, L’Avocat de village, 1621.
Pietro da Cortona, Tabulae anatomicae, Tab. IX ± 1618.
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I I I 	 R É S E A U  A G R I C O L E

L’on trouve aujourd’hui un territoire 
composé d’un chapelet d’espaces ouverts 
majoritairement dédiés à l’agriculture. Ces 
fragments de campagne sont insignifiants 
tant qu’ils sont considérés indépendam-
ment mais, ensemble, ils ont la potentia-
lité de former un réseau agricole pour la 
métropole, une chaine agricole allant des 
producteurs brabançons aux consomma-
teurs bruxellois. 
Le territoire présente différentes échelles 
d’agriculture allant des grandes propriétés 
agricoles aux potagers informels. Ce cha-
pelet de vides présente donc le potentiel 
d’unir de grands producteurs et de petits 
maraîchers sous un même réseau.

Les éléments du paysage forment trois 
ensembles : les logements paysagés, les 
friches qui sont majoritairement situées 
à Haren et les champs agricoles pour les-
quels on compte deux dynamiques, des 
poches agricoles coincées à l’intérieur du 
ring et les champs situés au-delà de l’aéro-
port, sur le plateau brabançon.

Les éléments structurants relevés sont : le 
boulevard Léopold III qui est un axe ur-
bain utilisé par le tram 62, les cyclistes et 
les voitures ; la piste cyclable F3 dont le 
parcours n’est que partiellement construit ; 
le train qui est à la fois un transport public, 
un réseau potentiel de transport de mar-
chandises et un élément paysagé fort, un 
canyon vert qui traverse la campagne et la 
ville.

Pour recoudre le tissu agricole, j’utilise les 
clés d’analyse définies ci-avant, le vide, les 
axes et le récit. En premier lieu, je travaille 
les trois éléments du paysage, les plaines 
agricoles, les friches et le logement pay-
sagé, avec l’ambition de leur donner une 
fonction nourricière. En deuxième lieu, 
je travaille un réseau de chemins partagés 
entre agriculteurs, cyclistes, piétons, cou-
plés avec la ligne de train Leuven-Bruxelles 
; ce réseau reprend la piste cyclable F3 et 
une proposition pour compléter son par-
cours le long du chemin de fer à l’intérieur 
du ring. Troisièmement, je propose quatre 
lieux qui relient le paysage et le réseau.



l e  P AY S A G E  R E C O U S U  p a r  l e s  R É S E A U X  e t  q u a t r e  N O E U D S
u n  n o u v e a u  r é c i t

Pieter Brueghel l’Ancien, La Moisson (août-septembre), 1565; Le Repas de noce, 1568. 
Pieter Brueghel le Jeune, L’Avocat de village, 1621.
Pietro da Cortona, Tabulae anatomicae, Tab. IX ± 1618.



Je propose une fonction au vide 
pour qu’il devienne paysage.

Je trace un axe pour créer 
un réseau entre le paysage et la métropole.

Je propose un espace public, une architecture, 
un récit pour faire vivre le paysage en ville.



T R O I S  PAY S A G E S

Afin de proposer une fonction agricole la 
plus pertinente possible pour un vide pré-
sent sur le réseau, je propose trois occupa-
tions type : une agriculture des sous-bois, 
cultiver les bois à l’image de l’écosystème 
d’une jeune forêt ; une agriculture des jar-
dins, cultiver des potagers ; une agriculture 
des plaines, l’agriculture mécanisée que 
l’on connait.
Ces propositions sont croisées avec les 
trois ensembles paysagers relevés :
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Logements paysagers, Evere, 2020
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Logements paysagers, Evere, 2020
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Friche et talus, Haren, 2020
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Friche, Josaphat, 2020
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Paysage agricole, site de la Défense, 2020
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Talus | friche et culture 
de céréales : scéna-
rio hypothétique. La 
culture du blé en talus 
est impensable et abso-
lument pas rentable.

Talus | friches et bois 
nourriciers : scénario 
hypothétique. Il est 
pertinent sur le talus 
déjà boisé et pourrait 
être régénéré en bois 
nourriciers.

Logement paysager et 
agriculture de céréales 
: scénario hypothé-
tique. Les superficies 
disponibles entre les 
bâtiments ne sont pas 
assez grandes pour être 
rentables.

Logement paysager et 
maraîchage : scénario 
hypothétique. Il peut 
être intéressant s’il 
s’agit d’une démarche 
communautaire et pour 
autant que les occu-
pants de l’immeuble 
s’engagent à y partici-
per.

Logement paysager et 
bois nourriciers : scé-
nario hypothétique et le 
plus pertinent des trois. 
C’est une agriculture 
qui demande moins 
d’entretien et on peut 
imaginer le bois nour-
ricier comme un parc 
public.

Plaine et culture de cé-
réales : scénario actuel. 
Il est pertinent car la 
culture de céréales est 
plus rentable sur des 
grandes superficies 
planes. Cette agricul-
ture est couplée avec ce 
scénario -->

Plaine et maraichage : 
scénario actuel. La ro-
tation des cultures, cé-
réales et légumineuses 
en alternance, est uti-
lisée pour nourrir les 
sols et économiser de 
l’engrais les années de 
jachère.

Plaine et bois nourri-
ciers : scénario hypo-
thétique. Il est peu 
envisageable car c’est 
un mode de culture peu 
rentable qui demande 
beaucoup de main 
d’œuvre.

Talus | friches et maraî-
chage : scénario hypo-
thétique. Il est appro-
prié pour les espaces 
résiduels planes mais 
devient plus complexe 
sur les talus. 



 D E U X  R É S E A U X

Afin de tracer un axe le plus pertinent possible, je propose de travailler 
avec  deux méthodes de transport : le train, une infrastructure déjà présente,
et le vélo dont les pistes sont partiellement dessinées. On trouve trois 
typologies de piste cyclable : les chemins agricoles (panneau F99c) 
dont le réseau peut être étoffé, la F3 qui est exclusivement réservée au 
vélo et les pistes urbaines qu’il faudrait convertir en rues cyclables.  
Les lignes de tram seront uniquement  utilisées comme réseau d’accès de-
puis la ville mais non comme support pour le réseau agricole.
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Gare de Haren Sud, 2020
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Talus et verdure, Evere, 2020
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Axe multimodal, Boulevard Léopold III, 2020
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Piste cyclable, Boulevard Léopold III, 2020
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Chemin piéton & cycliste, Boulevard Léopold III, 2020
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Un Village Maraîcher 

A Haren où les terres en friche (40ha) 
sont utilisées pour l’installation de 
potagers et une grange comme lieu 
de rencontre pour une coopérative 
villageoise, comme lieu de stockage, 
de vente et d’exportation des pro-
ductions.  Les productions vendues 
au point d’ancrage (marché) sont 
acheminées en vélo par un nouveau 
tronçon qui viendrait prolonger la F3 
jusqu’à la petite ceinture. 

Un Marché 

Comme point d’arrivée/
d’entrée du réseau. Le mar-
ché est placé sur la friche 
Josaphat à côté du site 
industriel, le long du che-
min de fer afin d’être le lieu 
de croisement entre agri-
culture et petite industrie, 
entre espace vert urbain et 
espaces agricoles, un lieu 
d’échange et de formation.



89

Q U AT R E  L I E U X Une Méga Ferme 

Partagée entre les agri-
culteurs du plateau. 
Mise en commun des 
productions pour la 
transformation des 
produits bruts en pro-
duits finis. Achemine-
ment des produits finis 
au point d’ancrage 
(marché) via le train.  

Une Ferme Urbaine

Pour les champs 
coincés à l’intérieur 
du ring et partagés 
avec le nouveau 
quartier qui doit être 
construit sur le site 
de la Défense. Avec 
la ferme urbaine je 
donne une vocation 
agricole au site de la 
Défense.

Pieter Brueghel l’Ancien, La 
Moisson (août-septembre), 1565; 
Chasseurs dans la neige (décembre-
janvier),1665; Le Dénombrement de 
Bethléem 1566; Le Repas de noce, 
1568.
Pieter Brueghel le Jeune, 
L’Avocat de village, 1621;



L’ A X E  A G R I C O L E
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M E G A  F E R M E

31 Source : scenagri.be- UCL via : https://culturalite.be/agriculture/wakka.php?wiki=PainBieredeHesbaye

Le premier lieu de l’axe agricole est dédié 
à la production de céréales à des fins nour-
ricières. Seuls 9% de la production des 
céréales wallonnes servent à notre alimen-
tation, et 46% est produit pour l’alimenta-
tion animale.31

Le système de rapatriement de la produc-
tion céréalière s’organiserait en une com-
munauté d’agriculteurs qui partagent une 
« méga-ferme », c’est à dire un lieu de 
transformation et de conditionnement de 
la matière première (le blé en farine, l’em-
ballage, ...). Un lieu qui accueille la petite 
industrie au service de la valorisation éco-
nomique de la production agricole. 
Vendre un produit fini / transformé rap-
porte plus que de vendre la matière pre-
mière; cela a une influence positive sur la 
valorisation des matières premières, sur 
l’emploi, les investissements et l’écologie 
(raccourcissement du circuit de produc-
tion, transformation, consommation.) De 
plus, cela permet de recréer un tissu social 
diversifié (agriculteurs, meuniers, artisans, 
brasseurs, consommateurs, …). La pro-
duction peut être liée à Bruxelles par le 
train. 

Entre la voie ferroviaire et la chaussée de 
Louvain se trouve un vaste espace de stoc-
kage de véhicules neufs, exploité par une 
importante concession automobile. Cette 
activité économique ne génère aucune va-
leur ajoutée en terme économique, social, 
urbanistique ni environnemental. Je remets 
en question la localisation de cette activité. 
Le site est grand et l’infrastructure ferro-
viaire a déjà été adaptée pour l’exportation. 
Il présente une superficie suffisante pour 
accueillir un lieu de stockage, une indus-
trie de transformation et une infrastructure 
logistique.

Ce projet est plus utopique parce qu’il 
nécessite l’expropriation d’une industrie 
et l’association de gros agriculteurs faisant 
déjà partie d’un réseau agricole classique. 
Je ne développerai pas de projet autour de 
ce lieu car les réseaux existants entre les 
agriculteurs soulèvent des questions d’agri-
culture à l’échelle nationale auxquelles je 
ne me suis pas intéressée.
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Proposition à l’échelle métropolitaine : 
Le circuit peut être étendu à l’échelle du grand Bruxelles en liant la production des dif-
férents plateaux agricoles au train via des méga-fermes.  Je vous propose deux projets de 
filière céréales en circuit court en Belgique.

0
5km
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P A I N  &  B I È R E  D E  H E S B AY E 3 2 

Région : la Hesbaye brabançonne

Principe : Le projet est en construction. Il vise à dyna-
miser une filière céréales produisant des céréales pani-
fiables et de l’orge brassicole avant 2022.

Objectifs : Aider les agriculteurs et les acteurs de la 
filière céréales à restructurer les méthodes de pro-
duction afin qu’ils retrouvent une maîtrise sur leurs 
récoltes et leur revalorisation en circuit court.
Tester la viabilité de la filière sur le territoire en ren-
forçant la cohésion entre les acteurs directs et les 
consommateurs.

C O C O R I C O O P 3 3

Région : Havelange, Namur

Principe : C’est une coopérative entre six agricul-
teurs cultivant du froment, du sarrasin, du seigle et de 
l’épeautre. Les récoltes sont déstinées à être moulues à 
l’ancienne avec des moulins à meule de pierre.

Objectifs :  produire une farine locale et 100% bio. 
Pour atteindre une production suffisante, la coopéra-
tive fait régulièrement appel à des agriculteurs « indé-
pendants ». 

Page suivante je prends une architecture céréalière de 
référence, les silos à grain le long du canal Lachine 
à Montréal. Ces silos reflètent pour moi l’imaginaire 
architectural de l’industrie céréalière. Le Canada Mal-
ting Silos est le complexe le plus vieux de Montréal, il a 
été construit en deux temps. Les premiers silos datent 
de 1904 et ont été dessinés par David Jerome Spence. 
Notez la qualité architectonique des silos recouverts 
de carreaux émaillés. La deuxième série de silos, plus 
massive et en béton, a été ajoutée dans les années 40.34

32	 culturalite.be
33	 cocoricoop.be
34	 Vandervorst M, Canada Malting Silos, pour ARC2340, UdM, déc 
2018.
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Canada Malting Silos, 1904, 1940’s, Canal Lachine Montréal, 2018
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Canada Malting Silos, David Jerome Spence , 1904, Canal Lachine Montréal, 2018
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L A  V A L E U R  D U  B L É

Ici je vous propose un texte plus poétique sur la valeur du paysage agricole : 

«	 l’agriculteur, ce paysagiste 
inconscient

	 Tout projet agricole est en soi et de 
manière indissociable un projet de 
paysage. Celui-ci n’est cependant 
pas ou peu conscient chez l’agri-
culteur, ou alors exprimé d’une 
manière tacite. Le paysage est au 
mieux perçu comme le résultat 
produit par l’agriculture mais il 
est rarement compris comme le 
moyen possible de projet. Pourtant 
chaque projet agricole est un pro-
jet de construction de l’espace en 
soi, l’agriculteur étant dans ce sens 
proche du paysagiste puisqu’il pro-
jette l’espace par différents moyens, 
le crée en permanence et le fait 
évoluer. Le paysagiste quant à lui se 
doit de pouvoir maîtriser les com-
posantes et les dynamiques du pro-
jet agricole pour pouvoir accom-
pagner l’agriculteur dans la pensée 
de cet espace, son amélioration et 
sa capacité de création formelle. 
Le paysage comme outil de projet 
agricole permet ainsi de le forma-
liser spatialement et de l’envisager 
d’abord comme une construction 
et une dynamique spatiale inscrite 
dans un contexte donné. 

35	Merci Juliette pour la référence

	 Le projet agricole est un projet 
de paysage productif  qui se doit 
donc d’être pensé d’abord comme 
tel dans une visée de potentiali-
tés, de durabilité et d’ouvertures. 
Ainsi l’agriculteur très souvent est 
accompagné de techniciens, d’agro-
nomes, de spécialistes et parfois 
d’écologues dans la définition de 
son projet, mais il est cependant 
important de se rendre compte 
que le projet spatial peut rassem-
bler et permettre de formaliser ces 
dimensions, en assurant à partir 
de cette vision agraire une média-
tion beaucoup plus large. Celle-ci 
peut amener à ne plus considérer 
le projet agricole comme un projet 
cloisonné mais comme un projet 
désormais pleinement ouvert dans 
une société extrêmement urbaine et 
dans un espace totalement partagé, 
tant dans ses usages que dans les 
regards portés sur lui. L’agriculture 
se doit donc de devenir un projet 
de paysage assumé et ouvert.   »

 [Janin R., L’agriculture comme projet spatial, 2014]35
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F E R M E  U R B A I N E

Le deuxième lieu de l’axe vise à faire coha-
biter l’agriculture en plein champ et l’habi-
tat. Le site de la Défense fait l’objet d’une 
reconversion en quartier résidentiel alter-
natif. Ce site est coincé entre le cimetière 
de Bruxelles, magnifique paysage dessiné, 
et les dernières poches d’agriculture situées 
à l’intérieur du ring.  

La vision que j’ai de cette ferme urbaine 
est un lieu pour les agriculteurs intramuros 
(ici le muros c’est le ring) ; il s’agit d’une 
part de relocaliser les fermes à côté de 
leurs champs et d’autre part de créer un 
lieu pour découvrir l’agriculture, un lieu de 
formation et d’échange ainsi que d’accom-
pagnement pour le futur quartier afin qu’il 
intègre les enjeux agricoles du site. Je ne 
développerai pas de projet concret d’une 
ferme urbaine étant donné les enjeux com-
plexes du site mais je propose un concept, 
une vision paysagère. Premièrement, je 
tiens à souligner la qualité paysagère des 
champs et des cimetières. Ensuite la qua-
lité du réseau présent, d’une part urbain, la 

ligne de tram et le boulevard Léopold III, 
et d’autre part le réseau agricole en recon-
version pour devenir la suite de la F 3.  

Afin de créer un nouveau quartier cohérent 
avec le paysage qui l’entoure, les champs, 
les cimetières boisés et de lui donner une 
fonction agricole, je propose de s’intéres-
ser à mon cas d’étude paysagère numéro 
9, des logements dans un bois nourricier. 
Le principe est de proposer un parc public 
accessible à tous mais au lieu de planter 
des fleurs et de jolis arbres, de planter 
des arbres fruitiers, des légumes faciles à 
cultiver afin de faire de l’espace public un 
espace de ravitaillement. Le principe d’un 
bois nourricier est explicité à la page sui-
vante.

Afin de créer une continuité du réseau et 
du paysage agricole, je tiens à souligner 
l’importance de garder une continuité 
entre les terres agricoles situées de part et 
d’autre du boulevard Léopold III. 
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PA R C  N O U R R I C I E R

36	Green Friends, Forêts nourricières - Concevoir et réaliser un 
jardin forêt en permaculture;

Le concept d’un bois nourricier est assez 
simple, l’idée est de reproduire l’écosystème 
d’une jeune forêt. C’est une agriculture pri-
mitive et ancestrale pratiquée en Amérique, 
en Afrique (Maroc), en Asie … 
Il s’agit de cultiver une forêt pour en aug-
menter la productivité, la diversité et travail-
ler avec la complémentarité des éléments de 
la flore. Ce n’est pas une culture en 2D qui 
s’étale sur des superficies mais une culture 
en 3 dimensions qui fait attention au besoin 
de luminosité, au besoin d’humidité et au 
besoin spatial des différentes plantes qu’elle 
met en relation. 
On trouve 7 étages de culture :

1| l’étage supérieur : la canopée, elle est oc-
cupée par des arbres dépassant les 10 mètres 
de haut et qui capte directement la lumière 
du soleil.
2| l’étage intermédiaire, la sous-canopée qui 
est occupée par des arbustes de 4 à 5 mètres, 
les noisetiers, les pommiers, …
3| l’étage inférieur, occupé par des buissons 
ne dépassant pas les 3 mètres tels que les 
groseilliers, les framboisiers, … 
4| l’étage au-dessus du sol occupé par des 
plantes et des herbes pouvant aller jusqu’ à 2 
mètres de haut.
5| le rez-de-chaussée où des plantes peuvent 
supporter l’ombre et protéger le sol en le 
couvrant afin de garder l’humidité telles que 
les fraises des bois, les courges, … 
6| l’étage vertical où poussent les plantes 
grimpantes ayant besoin d’un support, telles 
que les haricots, les petits pois, le houblon, 
les framboisiers …
7| le sous-sol est principalement occupé par 
des racines consommables, les carottes, les 
navets, les topinambours, les patates, 36



112





114



V I L L A G E  M A R A I C H E R

La commune s’est développée indépen-
damment de Bruxelles.  Elle a été proté-
gée de l’urbanisation car son territoire a 
été fragmenté par les infrastructures fer-
roviaires la rendant isolée et laissée pour 
compte dans les développements urba-
nistiques du XXe siècle. Par cet isolement, 
Haren a gardé une typologie de village ce 
qui fait la fierté de ses habitants.  Le train 
a pour particularité de créer de grandes 
friches à ses abords. On compte à Haren 
une quarantaine d’hectares inoccupés, ce 
qui représente potentiellement une qua-
rantaine d’exploitations maraîchères. Les 
habitants se sont déjà appropriés un cer-
tain nombre de ces friches pour en faire 
des potagers privatifs. Haren a donc la ca-
pacité spatiale et culturelle pour accueillir 
une fonction maraîchère plus importante 
que son utilisation privative actuelle. 

La superficie disponible permet de créer 
une plus grande diversité de production et 
une meilleure rentabilité du matériel mais 
cela à condition de réunir les acteurs ma-
raîchers au sein d’une structure commune, 
que ce soit une coopérative, une asbl, ou 
autre. Cela est indispensable car pour atti-
rer les consommateurs il faut produire de 
tout, même ce qui a une valeur marchande 
moins intéressante. (Exemple : les patates 
contre les tomates). De cette manière le 
produit global est réparti équitablement 
entre tous les acteurs. Avoir une structure 
commune permet aussi d’attirer plus d’ac-
teurs étant donné qu’il faut moins d’apport 
personnel, et permet plus de flexibilité en 
termes économique, de statut social, de 
temps de travail, de compétence et d’aspi-
ration professionnelle. 
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Le lieu développé serait une maison pour les maraîchers 
et pour la culture d’une manière générale, un peu à 
l’image d’une maison du village, d’une grange partagée, 
un lieu de réunion, de rencontre, de fête ainsi qu’un lieu 
de production et d’exportation. L’espace choisi pour 
accueillir ce lieu est l’ancien dépôt situé à côté de la 
gare Linde. Ce bâtiment en shed n’a plus d’occupation 
particulière, il est situé au cœur du village et à proximité 
du train; il y a donc une localisation intéressante et un 
passé significatif.  

Le réseau proposé à Haren est d’une part la prolonga-
tion de la F 3 qui débouche brutalement sur la chaussée 
d’Haecht sans être intégrée à la circulation et d’autre 
part la réactivation d’un quai d’exportation et l’anima-
tion de la gare par la grange du village.
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Entrepôts à chicons, 1912, rue de la gare du Witloof, Haren, 2020.
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ARRA    C H A G E  &  C O NSER    V ATI   O N
d e s  RA  C INES  

Mai : semi ; phase végétative :
formation des feuilles et 
d’une racine pivotante.
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L A  C U LT U R E  d u 
C H I C O N

PREPARATI         O N  d e s  RA  C INES    
&  T E C H N I Q U E S  d e  F O R Ç A G E  e n  T R A N C H É E S

1,5 cm

15 cm

4 cm

tranchée 
20 cm

terre émiettée 
15 cm

paille

Octobre : stade de 
«pré montaison» : 
forçage du chicon.
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M ATURATI       O N  DU   C i c h o r u m  I n t y b u s

15°c sous les tôles 
= récolte en 3 semaines.

Octobre - décembre : phase généra-
tive : montée en graines. Afin d’obte-
nir un chicon, la plante est privée de 
lumière pendant cette période, ce qui 
coupe l’amertume de la chicorée.
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R É C O LT E  d e s  C H I C O NS
1m2 = 50 kilos de chicons.

Décembre : Récolte du Chicon 
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M A R C H É

Le 4e et dernier lieu de l’axe agricole est 
le marché que je positionne sur la friche 
Josaphat. Le marché a pour vocation d’être 
le point d’ancrage, le lieu de visibilité, la 
vitrine de l’axe agricole. Pour ce faire il doit 
être intégré au réseau de l’axe mis en place 
(la piste cyclable F 3 prolongée jusqu’à la 
petite ceinture et la ligne de train de mar-
chandises agricoles). Il doit aussi pouvoir 
intégrer et refléter les fonctions urbaines 
présentes autour du site. 

La friche Josaphat a pour pendant le parc 
Josaphat, ils ont tous deux une superficie 
similaire. L’un est complètement intégré à 
la vie, il est le jardin public pour tous les 
logements aux alentours et l’autre est juste 
inexistant, non visible, non accessible, non 
traversable et non exploité en tant qu’es-
pace ouvert public ; c’est un morceau de 
terre destiné à devenir du logement. 

Le marché est avant tout un lieu de ren-
contre, d’échange, de troc, de commerce, 
qui se crée autour d’un croisement de 
réseaux, avant d’être un bâtiment, une 

institution. Il doit se former sur le nœud 
des différents réseaux et doit croiser dif-
férentes fonctions pour faire naître une 
effervescence.  Le travail est donc dans un 
premier temps de déterminer quels sont 
les réseaux susceptibles de se croiser sur 
la friche, comment les travailler pour qu’ils 
convergent en ce point et quelles sont les 
fonctions qui peuvent être réunies sur cette 
friche, et se greffer à ce marché. 

Un marché évolue au fur et à mesure du 
temps. Je propose donc de travailler une 
démarche plus lente avec d’abord l’établis-
sement du réseau qui définit et révèle un 
croisement, un nœud.

Nœud de réseaux, définit un lieu.
Nœud d’activités, définit un échange.
Lieux et échanges forment le marché.
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Nouer les réseaux

Nouer les quartiers
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Nouer les espaces verts

Nouer les lieux de  vie  locale, ici les clubs sportifs, 
particulièrement présents dans le quartier.
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I V 	 L E  C H A N T I E R

Le chapitre qui suit est une proposition ar-
chitecturale pour les lieux de l’axe agricole. 

Cette architecture doit pouvoir évoluer 
dans le temps à l’image d’un village qui se 
forme à un croisement et évolue avec les 
besoins du réseau. Il faut donc imaginer 
une architecture qui puisse être construite 
sur du long terme, qui commence petite et 
qui grossit avec le temps.

Cette architecture doit être une produc-
tion locale, tout comme la production du 
réseau agricole est locale. Je profite de 
la friche Josaphat pour pouvoir faire un 
échange entre les dynamiques urbaines et 
la dynamique agricole. Le site industriel 
construit l’architecture pour l’ensemble du 
réseau et la production du réseau est ven-
due sur la friche.
Le parc industriel est occupé principale-
ment par des espaces de stockage qui n’in-
teragissent pas avec la dynamique urbaine 
qui les entoure. Afin de construire une 
architecture locale pour le réseau je pro-
pose de convertir ce site industriel de stoc-
kage en un chantier fixe pour le réseau. Par 

chantier j’entends un ensemble d’ateliers 
destinés à être utilisés par des artisans, des 
menuisiers, des charpentiers, des soudeurs, 
des plombiers, des électriciens, …Ce chan-
tier fixe offre la possibilité de lancer des 
corps de métier qui ne peuvent s’offrir un 
atelier ce qui les oblige à devoir se localiser 
dans le Brabant alors que Bruxelles est en 
pénurie de ces professions. 

Afin que l’architecture agricole soit 
construite sur ce chantier, il faut qu’elle soit 
de petite taille, formée de petits modules. 
Je propose de travailler avec un module 
simple, le conteneur. Il peut être apporté 
sur place par le train directement depuis 
n’importe quel site industriel en Belgique 
pour être transformé par les artisans sur le 
chantier fixe avant d’être exporté, toujours 
par le train, sur les lieux de l’axe agricole. 

La ligne de train présente sur 
la friche partagera son quai entre 

les producteurs agricoles, 
les petites industries 

et le chantier du réseau. 
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M A T É R I A L I T É
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Je ne dessinerai pas les quatre lieux du réseau mais 
je travaille différentes variantes d’occupation pour 
les conteneurs afin qu’ils puissent remplir diffé-
rentes fonctions et s’adapter aux besoins. Je pro-
duis un catalogue reprenant un ensemble de pos-
sibilités d’occupation, possibilités d’espace et qui, 
ensemble, peuvent former un lieu agricole urbain. 
C’est un peu un catalogue avec les différentes 
possibilités d’espace pour former un lieu agricole 
urbain.

Le conteneur peut être utilisé comme un lieu plein, 
hermétique ; un lieu ouvert, sans parois, un préau 
; un lieu vide, une simple structure, une pergola. Je 
propose de croiser ces 3 états du conteneur avec 
différentes occupations possibles sur les lieux du 
réseau.
La première  série de conteneurs abrite la fonc-
tion du marché, la vente et la consommation de la 
production agricole. La deuxième série explore des 
fonctions plus privatives telles que l’administration 
ou du logement pour des travailleurs saisonniers. 
Les troisième et quatrième séries reprennent des 
fonctions agricoles avec ici comme exemple la 
culture du chicon et le travail du maraîchage.

Le travail architectural réside dans la composi-
tion du vide formé par les modules et non dans 
l’objet architecturé, dans ce cas-ci est simplement 
un objet récupéré, le conteneur. C’est un objet 
transportable, temporaire, léger, son implantation 
doit refléter ces qualités. Le travail sur l’emprise au 
sol du marché se fera de manière la plus minime 
possible afin d’éviter d’imperméabiliser les sols. 
Les éléments imperméables sont le quai de débar-
quement et les pilotis qui viennent supporter les 
conteneurs (voir détail). 
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M A T É R I A L I T É
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M A T É R I A L I T É



T R A V É R S E R  L A  F R I C H E  J O S A P A H T 300m

0



146

R e z - d e - Q u a i É t a g e

1/200

20m

0
Q U A I  J O S A P A H T 
C I R C U L A T I O N



1471/200

0

12mQ U A I  J O S A H A T
E S P A C E  D ' É C H A N G E





0

1m

M A N G E  T O N  P AY S A G E  !



M
athilde Vandervorst 

116 rue des pâquerettes
1030 Scharbeek

ALLEZ EXPLORER !

M
at

hi
ld

e 
Va

nd
er

vo
rs

t 
11

6 
ru

e 
de

s 
pâ

qu
er

et
te

s
10

30
 S

ch
ar

be
ek

ALLEZ EXPLORER !

M
athilde Vandervorst 

116 rue des pâquerettes
1030 Scharbeek

ALLEZ EXPLORER !

M
at

hi
ld

e 
Va

nd
er

vo
rs

t 
11

6 
ru

e 
de

s 
pâ

qu
er

et
te

s
10

30
 S

ch
ar

be
ek

ALLEZ EXPLORER !

M
athilde Vandervorst 

116 rue des pâquerettes
1030 Scharbeek

ALLEZ EXPLORER !

M
athilde Vandervorst 

116 rue des pâquerettes
1030 Scharbeek

ALLEZ EXPLORER !



E X P O S I T I O N  :  A L L E Z  E X P L O R E R  !
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gardez 1,5m de distance
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un groupe de + 2 amis
(en famille, c’est bien aussi)

ne vous installez pas, 
même si le soleil brille
sur les prairies ...

* les modalités de l’exposition ne sont pas encore claire,
 mais laissez vorte adresse, je vous tiendrai au courant ! 
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L A  N AT U R E  A V E C  L A  V I L L E 

Du paysage marécageux bruxellois, brōka-
Sali, il ne reste plus grand-chose, les der-
niers marais sont en voie de disparition, 
mais Bruxelles offre toujours des paysages 
typiques, des coins de nature insoup-
çonnés qui reflètent encore par endroits 
une identité rurale et agricole perdue aux 
cours du dernier siècle. 

En partant à la recherche de cette identité 
paysagère par la photographie, le collage 
et le dessin, j’ai écrit un récit ancré dans le 
passé et propose une vision pour le futur, 
pour la ville du XXIè siècle. Une ville où 
les paysages laissés-pour-compte sont le 
support des besoins urbains oubliés et où 
chaque morceau de friche, de talus peut 
apporter sa contribution à la ville. Cette 
nouvelle vision qui oscille entre poésie, 
rêve et réalité, permet de dépeindre un 
paysage rural qui s’éteint à petit feu et qui 
ne demande qu’une petite étincelle pour 
être réanimé. C’est un récit où la ville 
redevient productive, où se nourrir rede-
vient local. 

Ma référence principale pour ce récit est 
l’imaginaire que nous avons reçu, ma fra-
trie et moi, de nos parents et dans lequel 
nous avons baigné toute notre enfance. 
Les talus verts du chemin de fer ont 
été notre terrain de jeu. Nous y avons 
construit des cabanes, regardé les plantes 
pousser, exploré les terriers de renard, col-
lectionné les insectes, écouté les oiseaux, 
... Cette école buissonnière m’a formée à 
être attentive au milieu naturel qui m’en-
toure et a créé l’imaginaire qui m’anime 
aujourd’hui et m’animera demain.

Le paysage commence dans votre jardin, 
vos squares, vos parcs, vos friches, ... 

il est à vous ;

Habitez-le, cultivez-le !
Mangez votre paysage !  

… et participez à la construction 
d’un nouveau récit. 
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La planification territoriale de Bruxelles 
fait face à la fois à des enjeux urbains et des 
enjeux écologiques. Les friches enclavées 
entre Bruxelles et la campagne brabançonne 
subissent une pression foncière tout en 
étant revendiquées comme espace naturel.

La philosophie de ce travail est de porter 
un regard sur le territoire par le paysage. 
Il s’agit de réfléchir la ville non pas par sa 
valeur urbaine et ses besoins mais par la va-
leur des espaces ouverts et les besoins ur-
bains qu’ils peuvent accueillir. L’analyse du 
paysage comme support pour la planifica-
tion territoriale demande une méthode de 
recherche par et pour le paysage. Les outils 
développés font émerger l’imaginaire lié au 
territoire qui révèlent les leviers d’un récit 

commun auquel s’identifier. La finalité vise 
une planification territoriale cohérente qui 
prenne en compte à la fois les capacités des 
espaces ouverts à participer à la vie urbaine 
et leur valeur en tant qu’espace naturel.

Le travail est présenté en quatre parties : 
Dans un premier temps je propose une 
définition du paysage et de la structure 
urbaine de Bruxelles desquels émane un 
imaginaire. Je développe ensuite un récit 
pour une des entités paysagères ayant 
des prédispositions agricoles. Dans la 
troisième partie je propose un projet ter-
ritorial unifiant des résidus agricoles par 
un axe de mobilité douce. En quatrième 
lieu, je propose une architecture qui vient 
nouer cet axe aux fragments de campagne. 
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